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Dans l'épisode précédent...

 
 
Les relations se sont nettement réchauffées entre Larissa et la super star astronaute… Matsya en est la première surprise, mais il semblerait bien que la mystérieuse et dangereuse kazakhe exerce une puissante attraction sur elle.
La question des financements, quant à elle, reste irrésolue. Matsya est-elle prête à tout pour son projet ? Elle déchante rapidement quand elle comprend que son premier mécène potentiel, Earl Trowbridge, en avait surtout après une partie inattendue de son anatomie !!! Un appel de Rodchenko lui redonne espoir : une jolie somme, comme elle commence à le croire, serait-elle à portée de main ?



Bisounours Interruptus

Par Matsya
 
 
— Matsya, Dieu soit loué, vous répondez enfin. Je n'y croyais plus. Votre vol a-t-il eu du retard ?
— Mon vol ? Mais enfin, MaryAnn, vous avez fumé quoi aujourd'hui ? Je suis arrivée depuis ce matin !
— OK, parfait, super. Et vous êtes en route, j'imagine ?
— Oh que oui ! Je suis dans la limo au moment où je vous parle, et je m'apprête à me servir un petit verre de champagne rosé pour me remettre de mes émotions de cet après-midi.
— Comment est la circulation ? Dites-moi que ça roule bien, je vous en supplie...
La banlieue chicos de Boston commence à s'agiter un peu avec les premières sorties de bureau, mais comparé à L.A., tout semble délicieusement fluide. Nonchalant. Sur les pelouses, les systèmes d'arrosage font de jolis arcs-en-ciel avec le soleil de la fin de l'après-midi. Tout cela me donne une méchante envie d'être à deux de tension. On se croirait en vacances au pays des Bisounours.
— Pour l'instant ça roule pas mal du tout. Mais MaryAnn, pourquoi vous me posez toutes ces questions ?
— Désolée, Matsya. Vous me connaissez, je suis une anxieuse de nature. C'est que l'assistante de production me relance toutes les dix minutes pour me demander où vous en êtes. Je vais de ce pas la trouver dans son bureau, lui dire que vous serez bientôt avec nous ! Vous m'avez fait un peu peur, sur ce coup-là.
Bon sang, mais de quoi me parle-t-elle…? Là, c'est moi qui commence à flipper. L'assistante de production ? Mais de QUI ?
Tentons de lui tirer les vers du nez. Sans se faire griller. Exercice périlleux, car MaryAnn est du genre perspicace.
— Qu'elle ne s'inquiète pas. Et vous aussi, vous pouvez respirer un grand coup. Ma pauvre chérie, je vous sens à la limite de l'apoplexie. Est-ce que vous auriez la gentillesse de me rappeler l'adresse ? Vous me connaissez, je suis blonde, je serais capable de me planter.
— C'est au croisement de la Quarante-neuvième et de la Huitième, au George Brian Theatre. Je vous attends à l'entrée ?
La Huitième avenue ? Elle veut dire à NEW YORK ??? Alors que là, maintenant, tout de suite, je suis à BOSTON !!! Et si elle parle d'assistante de production, c'est qu'il s'agit... d'un passage à la télé ? Nom d'un petit bonhomme, mais dans quels draps je me suis encore fourrée !
— Vous êtes adorable, mais ne vous dérangez pas tout de suite. Je vous préviendrai quand je serai à l'approche. Je ne me souviens plus : à quelle heure commence exactement l'émission ?
— Vous êtes prévue à six heures, mais vu qu'ils sont en retard, vous êtes tranquille : vous ne passerez pas avant six heures cinq ou six heures dix.
— Formidable ! Je me dépêche quand même un peu, parce que vous savez comme je suis, hein...
Il est quatre heures cinquante. Vite, ma calculette : dans le meilleur des cas, il me reste une heure vingt avant d'entrer sur le plateau. Et à l'attention de celles et ceux d'entre vous qui seraient aussi mauvais que moi en géographie, je signale juste qu'entre Boston et New York, il y a 350 kilomètres.
En cachant le combiné pour éviter que MaryAnn n'entende, j'interroge le chauffeur :
— Dites-moi, euh... c'est quoi votre petit nom ?
— Jeffrey, Madame.
— Jeff, dites-moi : à combien sommes-nous de l'aéroport ?
— Une petite demi-heure à peine.
Subitement douée d'une intelligence mathématique hors du commun, je fais mon petit compte d'apothicaire : trente minutes d'ici à l'aéroport de Boston, une heure de vol, plus le transfert de JFK en pleine heure de pointe. Beeeep. Mauvaise réponse.
— Et pour aller à New York en voiture, combien de temps il nous faudrait ?
— Au minimum quatre heures, Madame.
Je le vois, il se mord la joue pour ne pas rigoler, ce salaud.
OK. Pas d'avion ? Pas de bagnole ? Pas de problème :
— Est-ce que vous connaissez une bonne compagnie d'hélicoptères ?
— Oui, Madame.
— Eh bien c'est là qu'on va. Et appuyez sur le champignon, il faut que j'y sois vite.
— Bien, Madame.
Reste plus qu'à espérer qu'ils aient des hélicos sacrément rapides, et qu'ils en auront un pour moi. Et puis aussi, juste un détail à éclaircir : de quelle émission s'agit-il ? Je reprends la conversation avec MaryAnn, restée docilement au bout du fil — la pauvre, à peine quelques mois qu'elle bosse avec moi et je l’ai déjà habituée à mes sales manières :
— MaryAnn, j'ai des petits soucis avec mon iPhone en ce moment, je n'arrive pas à avoir le nom de l'émission.
— Voyons Matsya, c'est le Oliver White Show ! Vous vous souvenez : ils ne voulaient pas nous faire passer avant deux mois mais vous m'aviez demandé d'insister, et de pleurer s'il le fallait...
Je ne sais pas ce qu'elle a dû faire pour nous choper cette émission, mais vu le ton de sa voix, la pauvre a probablement donné de sa personne.
— MaryAnn, je vous en prie, vous ne croiriez pas que moi, j’aurais oublié cette fabuleuse opportunité de prise de parole que vous avez sué sang et eau pour me dégoter ? Je suis une professionnelle, voyons !



Matsya chez Oliver White : chronique d’un massacre annoncé ?

Par Matsya
 
 
Oliver White. Bien sûr, que j'avais oublié.
Je pourrais facilement mettre cette omission sur le compte de mon rendez-vous avec l'autre tordu, mais je ne tromperais pas grand monde. Si mon inconscient m'a joué ce vilain tour, c'est parce que, comme vous et moi, il connaît la bien triste vérité : je suis morte de trouille à l’idée de passer au Oliver White Show.
C'est Oliver qui me fait peur. En privé, c'est un gentil nounours barbu, mais sur un plateau TV, c’est une authentique peau de vache. MaryAnn m’avait envoyé les archives de l’émission, et je reste encore sous le choc de ce qu’il a fait subir à Avery Kills, quand elle avait eu maille à partir avec la justice (pour des histoires de drogue, ça va sans dire). La pauvre. On se serait cru à une corrida, sauf que le taureau était en petite robe Versace.
Bon, j'ai au moins un truc pour me rassurer : ce sera vraiment difficile d'avoir l'air plus cruche qu'elle.



Jamais le gouvernement américain n’aura les tripes d’envoyer des hommes sur Mars

Par Matsya
 
 
Écrire dans un hélico, c'est la méthode la plus sûre au monde pour régurgiter votre quatre heures. Mais je me sacrifie parce que celui-ci, il fallait que je le partage avec vous. On va dire qu'il s'agit d'un hommage à mon projet, dans le genre « sévèrement b***é » (attention, c'est du « accord parental souhaitable ») :
***
The Recorder
ROYAUME-UNI
Il serait difficile d'imaginer un pays qui aurait suffisamment de c******s ou de budget pour financer seul un voyage aller-retour sur Mars. Rendons grâce à Matsya qui, elle au moins, ne peut pas être accusée de ne pas en avoir.



Mon passage chez Oliver White

Par Matsya
 
 
À vous, je peux tout vous dire : avant le show, j’étais devenue complètement hystérique. La coiffeuse a eu beau friser, défriser, brusher, ré-humidifier, re-sécher, c'était la cata. Alors je l'ai flanquée dehors, j'ai bloqué la porte de ma loge, je me suis pris deux shots de tequila, et je m'y suis collée moi-même. Mais rien à faire : mes cheveux n'obéissent qu'à Heather. Et Heather n'était pas là. Deux minutes à peine avant de prendre l'antenne, j'avais une grosse masse de cheveux qui dépassait sur le côté gauche, c'était ignoble. J'ai cassé tout ce qui pouvait être cassé dans ma loge. J’insultais violemment les assistants qui tentaient de me faire ouvrir la porte.
Il a fallu que MaryAnn me fasse une grande scène et menace de démissionner pour que j’accepte finalement de sortir, toute penaude. Ma dégaine du jour : tailleur froissé, yeux cernés et pauvre queue de cheval toute naze. Le look « je viens de me faire licencier de chez Lehman Brothers. »
Allez, j'arrête de tourner autour du pot, je vous balance quelques morceaux choisis :
— Notre première invitée de la soirée est une femme splendide autant que brillante. Sa collection de mode comme ses disques sont des best-sellers planétaires... et peut-être bientôt interplanétaires. Ladies and Gentlemen, la délicieuse Matsya !
La tequila qui commence à inonder mon flux sanguin et l'orchestre qui m'accueille gentiment avec une reprise jazzy très stylée de Bionic Whore, mon tout premier gros tube, me donnent tout juste assez de courage pour faire une entrée pas trop calamiteuse.
Quant à Oliver, pas de bol : il a l’air en forme aujourd’hui. Il fait fort sur sa choré d’intro : veste ouverte, mains dans les poches, il danse en remuant sa grosse bedaine. D’abord en la faisant tourner de droite à gauche. Puis à un moment le rythme s’accélère, et là il remue son ventre hyper rapidement de bas en haut, un peu comme les danseuses brésiliennes remuent leur popotin. Ça envoie grave du pâté, son truc. Il a le sens du rythme, ce salaud. Bien évidemment, la salle est morte de rire. Grosse ovation.
Les applaudissements terminés, il se perche derrière son pupitre, trente bons centimètres au-dessus de moi. Immense sourire beaucoup trop sympathique. Traduction : « ici, le boss, c’est moi — et je vais te mettre la misère, ma cocotte ».
Moi, ratatinée dans mon fauteuil en contrebas, je suis livrée en pâture au public.
— Cela me fait plaisir de vous avoir ici à New York…
Non mais j'y crois pas : il mate mon décolleté, ce cochon ! Décidément, c'est la journée.
— ... TRÈS plaisir...
Rires gras dans le public. Bienvenue sur Télé-Beauf.
White : 1 - Matsya : 0.
Instinctivement, je réajuste ma veste. À la réflexion, je me dis qu'il y aura au moins une personne aujourd'hui sur laquelle le coup du décolleté aura fonctionné...
 — ... Vous êtes venue en fusée ?
Nouveaux rires.
— Je me suis contentée de venir en hélicoptère. Vous voyez, je suis proche du peuple, comme fille.
Rires et applaudissements. White : 1 - Matsya : 1.
— Revenons à votre actualité : pour vous, la chanson c'est terminé, et maintenant vous allez chercher de la vie sur Mars, c'est bien cela ?
— Je souhaite avant tout y aller pour fonder une colonie. Pour ce qui est de trouver de la vie, je ne m'inquiète pas trop : je suis certaine qu'il y en aura au moins une.
— Vous me semblez bien sûre de vous ! Mais laquelle, alors ?
— Eh bien moi, pardi !
— Formidable ! Et en dehors de cela, trouverez-vous également des formes de vie intelligentes ?
OK. J'accorde un point pour la vanne.
White : 2 - Matsya : 1.
Bon, jusque-là, c’était pas trop dur. Maintenant, on approche la première grosse chicane à négocier : la question des conditions de vie dans le vaisseau. Évidemment, Oliver et son public sont parfaitement au courant que je vis dans une sublime hacienda à Bel Air, alors fatalement, ça les chatouille un peu de savoir comment je vais m’y prendre pour vivre dans un vaisseau qui n’aura forcément ni piscine, ni jacuzzi. Heureusement, j’ai préparé toutes mes réponses… et j’ai même gardé un petit Kinder Surprise :
— Vous risquez d'être un peu à l'étroit, dans votre petite navette martienne, n'est-ce pas ?
— Je vous le fais pas dire : on va s'entasser à quatre dans une capsule qui fera la taille de mon dressing.
— Et vous qui êtes habituée à vivre dans des palaces et des villas de luxe, comment comptez-vous vous y prendre pour vous acclimater à des espaces aussi confinés ?
— J'ai une consultante spécialisée. Quelqu'un qui a vécu l'expérience de l'enfermement et me donne des conseils pour surmonter les difficultés que cela peut représenter pour une personne non-habituée comme moi.
— Une ancienne astronaute ?
— Non, une ancienne taularde.
Indignation vertueuse dans le public. Oliver, lui, semble un peu dépassé par les événements.
—...
— Je vais vous donner un indice, Oliver : vous l’avez déjà reçue sur ce plateau.
— Je ne vois vraiment pas
— Mais Avery Kills, bien sûr !
Vu sa tronche, là je l'ai vraiment pris à contrepied. Je suis trop fière de mon coup. Je me mets deux points pour celui-ci.
White : 2 - Matsya : 3.
— Et qui aura la chance de vous accompagner dans cette fabuleuse aventure ? Cela doit effectivement être particulièrement difficile de trouver des gens capables de vivre dans des conditions pareilles...
— Oh, le plus dur, ce sera surtout de trouver des personnes qui arriveront à me supporter, moi !
Rires. Allez, je me mets un point pour l'autodérision, parce que je le prends de court sur son propre terrain.
Ce qui me permet de conforter mon avance : White : 2 - Matsya : 4.
— Passer plusieurs années enfermé avec celle qui a été officiellement consacrée « femme la plus sexy du monde », quelque chose me dit qu’il devrait malgré tout y avoir quelques volontaires ! Laissez-moi réfléchir… moi, par exemple !
Rires. C’est là que je lâche ma petite bombe :
— Oliver, j’ai une bonne nouvelle pour vous. Oui, vous pouvez postuler. Les inscriptions sont ouvertes depuis ce matin sur le site de la MarsNeedsWomen Foundation, et n’importe qui peut présenter sa candidature.
À ce moment, j’assiste à un phénomène que je n’avais jamais vu sur un plateau de télé : tout le monde dans la salle, assistants, musiciens et cameramen compris, se rue vers son smartphone pour aller remplir le formulaire en ligne.
White, qui a été le seul à ne pas sortir son téléphone, ne se démonte pas pour un sou :
— Tout le monde peut se présenter ? J’imagine que la sélection sera impitoyable ! Moi, par exemple, si je me présente, je n’ai strictement aucune chance…
— Je ne sais pas si vous arriverez premier aux épreuves physiques, mais vous avez au moins une qualité que nous recherchons chez nos candidats : vous passez très bien à la caméra.
— Ah bon ? Mais en quoi cela est-il important d’être télégénique pour aller sur Mars ?
— Parce que, et c’est un scoop tout spécial pour le public du Oliver White Show, la sélection des candidats sera filmée vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et sera retransmise sous la forme d’une télé-réalité, MarsNeedsHeroes. En toute objectivité, ce sera l’émission la plus dingue de tous les temps.
Je vois qu’on s’agite en coulisses : MaryAnn, en discussion animée avec la directrice d’antenne. Pas contente du tout, la dirlo. Et je la comprends : MarsNeedsHeroes sera diffusée sur un network concurrent. Donc là, je suis chez eux, à une heure de grande écoute, en train de faire tranquillement de la pub pour leur pire ennemi. Bien entendu, MaryAnn m’avait dit de ne pas en parler, mais l’occase est juste trop bonne. Et si on me reproche quelque chose, je ferai comme d’hab’ : la blonde qui n’a rien capté. Comme quoi, être blonde, cela n’a pas que des inconvénients…
Je vais épargner à vos pauvres yeux délicats le passage graveleux sur le sexe en apesanteur — si vraiment ça vous intéresse, il y aura toujours un petit malin pour mettre ça sur YouTube. Je passe directement au dernier sujet, et pas le moindre : le pèze. Là, vous allez voir, j’ai fait un carton.
— Matsya, vous dites être une femme « proche du peuple ». Mais pour payer toutes ces fusées, il va falloir en faire, des heures sup' chez Starbucks, non ?
Ouais, pas mal. Mais pas de point. Peut mieux faire. J'ai décidé.
— J'ai financé le lancement de MarsNeedsGas, ma première fusée, sur mes fonds personnels. Mais pour les étapes suivantes, je mise beaucoup sur les droits de retransmission et les produits dérivés. Et surtout, je cherche des mécènes.
— Euh, pourquoi me regardez-vous comme ça ? Je n'ai pas d'argent sur moi !
Rires faiblards, suivis d'une demi-seconde de silence étrange. Et là, comme cela arrive parfois sur les plateaux télé, un spectateur au troisième rang profite de ce rare et providentiel instant vide :
— Matsya, je t'aime !
Et moi de répondre sans réfléchir une seule seconde :
— Je t'aime aussi !
Oliver White saute sur l'occasion :
— Déjà un mécène ? Quel succès ! Voilà qui tombe très bien. Matsya, voulez-vous nous montrer en direct comment vous remerciez ces personnes ?
La salle explose de rire. Loin de me démonter, je me lève, je vais vers le gars, un trentenaire basané pas spécialement beau mais avec une bouille ronde plutôt sympa. Je fais mine de m'avancer pour lui faire la bise, mais au dernier moment, je m'arrête.
White intervient :
— Eh bien alors, Matsya, on joue les difficiles ?
— Vous avez parlé d'un mécène, Oliver. Quels que soient nos sentiments mutuels avec Monsieur ici présent, vous savez que pour moi, le business passe avant tout le reste...
Le gars comprend tout de suite mon petit jeu et cherche frénétiquement dans ses poches. Sans succès. Entretemps, son petit malin de voisin, à peu près du même âge que lui mais vraiment très, très laid, le prend de vitesse et sort un billet de cinq dollars. Naturellement, je lui fais une (très chaste) bise sur la joue.
Réaction immédiate de la salle : une foule de bras se lèvent, tendant des billets. Je passe dans les rangs, récoltant les biftons, distribuant les bisous.
À ce moment — réflexe de génie —, l'orchestre se met à jouer « Material Girl ».
Eh bien voilà deux bonnes nouvelles, mes amis :
1. Au niveau du score, je viens de réaliser l'équivalent d'un homerun en baseball. En clair : à l'applaudimètre, j’ai tout juste accompli l’exploit d'écrabouiller White, alors même que je suis arrivée sapée comme une souillon et coiffée comme une gueuse. Genre, pas un point, pas deux points, mais au moins cent cinquante points sur ce coup-là.
2. Je crois bien que je viens de trouver par hasard une autre source de financement pour ma petite expédition…



L'Allumeuse

Par Matsya
 
 
Rhâââ, une bonne douche après cette journée de malade !!! Installer une salle de bain digne de ce nom dans le Sugar Poppy, c'est la meilleure idée que j'ai eue depuis des millions d'années. Ce zingue, c'est ma deuxième maison. Avec toutes mes tournées aux quatre coins de la planète, j'y ai passé plus de temps que dans n'importe lequel des logements que j'ai pu louer, squatter ou posséder depuis le début de ma carrière. La douche dans l'avion, ça a été mon ultime pas vers l'embourgeoisement total. Sauf que voilà, il y a le boulot. Et en l'occurrence, il me poursuit jusque dans ma salle de bains.
— Nous avons déjà pas mal sollicité la presse lors du lancement de MarsNeedsGas. Du coup, je serais partisane d'annoncer le succès de la séparation du véhicule via un tweet plutôt qu'un communiqué de presse. J'ai vérifié, les journalistes susceptibles de relayer l'info suivent tous votre compte Twitter. Au besoin, je ferai quelques relances par téléphone.
Une attachée de presse en talons hauts dans cette minuscule salle de bains toute pleine de vapeur, c'est vraiment une vision... bizarre. C'est dingue, elle s'arrête jamais de bosser ? Je ne l'ai jamais vue porter autre chose qu'un tailleur. À croire qu'elle le garde pour dormir. Je ne connais rien de sa vie privée. Je ne sais même pas si elle en a une. Ce que je sais, c'est qu'elle est toujours dispo pour moi, quelle que soit l'heure du jour ou de la nuit.
Elle n’est pas vieille, MaryAnn. La trentaine, grand max. La manière dont elle se sape, ça la vieillit un peu, et vu qu'elle est petite on a tendance à ne pas la regarder en premier — sans parler de ces lunettes à la Harry Potter, qui tuent tout espoir de sex appeal. Mais à bien l'observer, elle n’est pas laide du tout, bien au contraire. Je ne sais pas si un mec serait capable de voir ça, mais avec ses petites bouclettes brunes impossibles à dompter et sa fossette au menton, elle a un de ces visages qu'on n'oublie pas. Et puis mine de rien, elle est pas mal foutue, cette garce. Fine. Jolies jambes. Pourquoi elle n’est pas en train de s'éclater avec son mec (si elle en a un), au lieu de me parler de relations presse ?
Est-ce qu'elle fait partie de ces personnes qui entrent dans leur carrière comme on entre au couvent ? Est-ce qu'elle a des trucs vraiment très, très secrets à cacher ? Je n'en sais rien. Et je n'en saurais probablement jamais rien. Mais n'empêche, elle est jolie.
— MaryAnn, je vous fais 100% confiance, faites comme vous le sentez. Oh, vous voudriez bien me passer ma serviette, s'il vous plaît ? Merci beaucoup.
— Sinon, j'ai quelques opportunités de prise de parole dans les prochains jours, je voulais en parler avec vous.
— Je vous écoute !
— Bonne nouvelle : pour demain quinze heures nous avons une télévision. Ils voudraient réaliser un reportage de quarante minutes sous l'angle « Portrait d'une Business-Amazone ». Leur idée serait de vous filmer in situ, d'abord dans votre maison, puis au QG de la MarsNeedsWomen Foundation. C'est un producteur européen qui le propose, et ils vont revendre les images à pas mal de télés en Europe et en Amérique Latine. Au total, nous devrions toucher entre cent et cent vingt millions de personnes avec ce reportage.
— Voilà qui me semble pas mal du tout !
— À la même heure, j'avais une proposition d'interview avec le magazine Squared, qui est la référence sur notre cœur de cible « techno-trendy », mais qui, évidemment, est beaucoup moins puissant.
Je réajuste ma serviette, qui commençait à glisser dangereusement. Avec un peu de chance, vu qu'elle a les yeux rivés sur son iPad et les lunettes pleines de buée, MaryAnn n'a probablement pas relevé.
— Et Squared, on ne pourrait pas les bouger après, ou avant la télé ?
— Le matin, vous avez déjà un rendez-vous dans votre agenda...
— Ouais, c'est ma séance de shopping avec Zaida Easterling. Celle-là, on a mis deux mois à trouver un créneau, alors on n'y touche pas. Si jamais je l'annule, c'est l'incident nucléaire. Ne jouez pas avec ma vie, MaryAnn !
— ... et plus tard, ce n'est pas possible parce qu'ils seront en bouclage.
— OK. Et à midi ?
— À l'heure du déjeuner, vous avez quelque chose. Au Palacio Real, apparemment. C'est ce que dit l'invitation sur votre calendrier.
— Mais c'est quoi ce truc, ça n’y était pas tout à l'heure. Qui a fixé ça ?
— Votre assistante. Elle y mentionne le nom du Président Rodchenko.
— Attendez, faites voir ?
Et là, ce qui devait arriver arriva : je me penche trop en avant, et vlan, ma serviette se casse la figure. Devant mon attachée de presse. Grandiose. MaryAnn détourne le regard, mais c'est clair qu'elle a tout vu. Désormais, plus aucun de mes tatouages n'aura de secret pour elle, même ceux que très peu d'humains ont eu l'occasion d'apercevoir — je n'ose pas dire le privilège, faudrait pas trop se la péter non plus — mais vu le nombre de journaux qui seraient prêts à faire à peu près n’importe quoi pour avoir une image comme celle-ci, elle pourrait prendre sa retraite au soleil direct si elle avait eu le réflexe de prendre une photo avec son iPad.
Bon, voilà, ça, c'est fait. Pas bien grave. Je suis pas dans le genre méga-pudique non plus. Je me retourne et je réajuste.
— Bon, reprenons. Pas possible à midi, donc ?
— Non. Mais vous savez, rien n'est perdu pour autant : Melnikovskaia a dit qu'elle pouvait toujours proposer le sujet pour le mois prochain.
— Qui ça ?!
— Eh bien, Larissa Melnikovskaia, la pigiste. Vous vous souvenez, celle qui est rentrée avec nous du Kazakhstan. Elle ne vous a pas dit qu'en ce moment elle travaillait pour Squared ? Elle est devenue très demandée, vous savez !
Larissa Melnikovskaia... Cette petite allumeuse. Qui me met dans tous mes états, se sert de moi pour que je la ramène aux États-Unis, et puis après, pouf, plus rien. En moins d'un jour, elle se chope un job dans un grand magazine, et elle se donne même pas la peine de m'envoyer un message pour m'apprendre la nouvelle ! À sa décharge, peut-être qu'elle a bossé non-stop depuis hier ? Cela dit, faut pas charrier, ça lui prendrait cinq secondes entre deux taxis, c'est pas la mer à boire.
Oh, est-ce que je lui ai filé mon numéro, au fait ? Peut-être pas. Possible que, dans la précipitation, j'aie zappé. Probable, même.
Du coup, c'est qu'elle chercherait à reprendre contact avec moi ? Vous croyez ? Je continue à me méfier d'elle. Je ne sais pas ce qui la motive, et, vu son toupet et sa promptitude à saisir les bonnes occases, elle m'a l'air d'être une sacrée opportuniste. Qui sait comment elle pourrait encore tenter de m'utiliser ?
Sauf que, rien à faire, j'ai envie de savoir. Et oui, j'ai envie de la revoir.
— MaryAnn, tout bien réfléchi, je pense que Squared, c'est mieux. On cherche des fonds, et nos mécènes potentiels sont là, pas à la télé européenne. En revanche, on va garder le même déroulement : vous les ferez d'abord venir chez moi, à Bel Air, et ensuite on filera à Santa Monica.
— Oh... êtes-vous vraiment sûre ? On aurait des prime times avec ce reportage...
— MaryAnn, oui, je suis sûre.
— Bon. Très bien. Vous prendrez l'hélicoptère pour le transit ?
Tiens, bonne idée, l'hélico. On va l'impressionner un peu, la Larissa. La baraque de rêve, puis l'hélico. Si ce n'est pas suffisant pour la dérider, je donne ma langue au chat, là...
— Yes, va pour l'hélico !
— Je leur dirai de prendre un conducteur supplémentaire. Je vais aller faire les mails dès maintenant.
C'est marrant, j'ai comme l'impression que MaryAnn est en train de tirer la tronche. Chelou. Pas son genre. D'habitude, elle est tellement poker face que si elle se faisait écrabouiller les orteils par un Hummer, ça ne se verrait même pas sur son visage. Peut-être qu'elle avait ramé pour obtenir la télé ? Peut-être que c'est à cause de mes petites déclarations chez White ? Elle m’aurait dit quelque chose plus tôt si c’était le cas. C'est quand même pas l'histoire de la serviette ? Si c'est ça, franchement, elle est un peu chochotte, la poulette. On est entre filles, pas de quoi en faire un plat.
Peu importe. Passons maintenant à la question cruciale : qu'est-ce que je vais bien pouvoir mettre demain pour la visite de Larissa ?



Marathon Shopping

Par Matsya
 
 
Croyez-moi, nos petites virées shopping avec Zaida, c'est du sport ! Son mari est plein aux as, et elle, son boulot à plein temps, c’est de dépenser l’argent de son mari. Cette fille détient le record du monde du nombre de dollars volatilisés à l'heure.
Aujourd'hui, c'était un excellent cru. Zai (c’est comme ça que je l’appelle, ça l’agace beaucoup) nous avait balisé un petit itinéraire dans Melrose. Avec la logistique qui va bien : le grand van avec chauffeur et plein de place dans le coffre qui nous trimballait d'un endroit à l'autre, et devant nous dans l'autre voiture, quatre gardes du corps pour tenir les paparazzi à l'écart. On a fait le plein de petites merveilles. Tenez, j'ai même gardé les tickets :
 Shay Todd : 1 226 $
Back to basics : le « Oulala Bikini », couleur « épice ». La coupe était sympa sans plus, mais surtout la matière était vraiment top — et puis en plus j'adore le nom. Alors je l'ai acheté.
 Kiki de Montparnasse : 3 625 $
Impossible de résister : un petit ensemble lingerie en dentelle transparente et porte-jarretelles, vraiment classe. Sans vouloir me vanter, sur moi, c'est terriblement sexy. Rien qu'à l'idée de le porter cet après-midi sous mon tailleur de business woman pour mon rendez-vous avec Larissa, j'en ai déjà la chair de poule...
 Decades : 2 970 $
Mon kif de la journée : une paire d'escarpins en croco de chez Manolo Blahnik à TOMBER PAR TERRE. Le coup de foudre immédiat. J'en suis folle. Quand j'ai appris qu'ils n'avaient plus ma taille, j'ai failli tomber en syncope. Heureusement, en moins de dix minutes, ils en ont fait venir une paire. Rien que pour moi.
 Resurrection Vintage : 11 102 $
Oops, je ne me souviens même plus de ce que j'ai acheté, là. Faudra que je fouille dans les cartons quand j'aurai une petite heure.
 Ariane : 5 470 $
Petite folie, comme ça, sur un coup de tête : un petit chapeau années 1920 en cloche. Je ne sais pas exactement avec quoi il va aller mais je fais confiance à ma styliste pour trouver quelque chose.
 Coco de Mer : 7 282 $
Rrrooo-là-là que c'est coquin, ce que j'ai acheté chez Coco ! Bon, en fait, je ne savais pas quoi prendre et je ne voulais pas repartir les mains vides, parce que les journalistes étaient dehors. Du coup, si je sortais sans un seul sac alors que Zai avait pris au moins une demi-douzaine de sex toys, ils se seraient tous précipités à leur rédaction pour dire que Zaida Easterling a une vie sexuelle hyper épanouie alors que la mienne est à peu près aussi excitante qu'une autoroute du Kansas. Alors j'ai pris un très joli dildo en jade, surmonté d'une fleur de lotus. Avec Zai on a fait un pari : je vais le mettre dans mon salon et faire croire à tout le monde que c'est un authentique objet d'art chinois. On verra la réaction des gens... Oh, et pour répondre à la question que vous ne m'avez pas encore posée : effectivement, peut-être cet objet n'aura-t-il pas un usage strictement décoratif, mais quand même, le jade, c'est un peu froid, non ?
 Lief Almont : 28 000 $
In-dis-pen-sable : LA paire de bougeoirs qui manquait à ma salle de bains.



Après le vieux dégoûtant, la mafia russe ?

Par Matsya
 
 
J’avais dit à Micha que oui, j’allais le rencontrer, son « bon ami ». C’était hier. Mais ça ne voulait pas dire pour autant que c’était open bar sur mon agenda.
Or, mon assistante me l'a confirmé : le déj’ au Palacio, c'est bien son fameux pote. Et Monsieur, s'impatientant de ne pas obtenir de rendez-vous, m'a fait appeler par le secrétariat de Rodchenko lui-même. Eh bien vous savez quoi ? Mon assistante, cette cruche, morte de trouille à l'idée de dire non à un président, m'a booké de force le créneau dans mon agenda ! Au passage, elle a un peu oublié que la personne qui la payait n'était pas ledit président, mais moi. Du coup elle va être obligée de se chercher un autre job. Mais le mal est fait : maintenant que le rendez-vous est pris, ça devient compliqué de reculer. Il va falloir que je me coltine l'ami de Micha à déjeuner. Qui plus est, au Palacio Real.
J’ovnise. Il aurait pas pu choisir plus discret, comme endroit ? Monsieur joue à cache-cache pour éviter de révéler son nom, tout ça pour m'inviter dans LE lieu à Los Angeles où il est sûr à 100% qu'on va se faire griller par toute la presse people ! Franchement, il joue à quoi, le mec ? Rien que ça, ce serait déjà une excellente raison pour lui coller un lapin.
Cela dit, de toutes façons, il faut que je le fasse, ce déjeuner. Pas le choix. Non seulement parce que si j'annule, Micha va me faire une cri-crise  — la dernière fois que Micha a fait une cri-crise, il y a des tanks qui ont rasé la moitié de l’Estonie —, mais surtout parce que la triste vérité, c'est que je peux difficilement me permettre de snober quelqu'un qui veut me filer de la thune. Naïve que j'étais, je m'attendais à ce que, dès mon retour du Kazakhstan, les mécènes fassent la queue pour se faire alléger de quelques millions, mais la vérité c'est que ça se bouscule pas au portillon. J'ai reçu de très gentils mails d’un ancien vice-président des États-Unis, d’un magnat de l’immobilier et d’à peu près tous les dot-com billionaires que compte la Californie. Ils trouvent tous que ce que je fais est « formidable », va faire « avancer l'humanité » et « changer la donne pour toujours ». Adorable, je vous dis... sauf que j'attends toujours les chèques. À cette date, quand je fais le compte des pistes sérieuses que j'ai, le calcul est simple : il y en a très exactement zéro.
Idem pour les particuliers : ça décolle vite, aucun doute là-dessus. Il y a un nombre vraiment impressionnant de gens qui donnent. Mon administrateur me dit même que tout le site Kickstarter, qui héberge notre page de dons, a sauté suite à mon passage chez White. Le souci, mes amis, c'est que c'est la CRISE. Vous savez combien ils me lâchent chacun ? Six dollars et deux cents. À ce tarif-là, il va falloir que j'en rackette, du monde, si je veux aller plus loin que le Nevada...
Donc, vous serez d'accord avec moi : impossible de faire escape. Pour l’occase, je me suis sapée en mode « je veux plaire aux potes à Micha » : court en bas, court en haut, et bien serré partout. Niveau dialogue, ça va pas être très élaboré non plus : je vais lui sortir la partition « blonde trop cucul qui trouve que tout ce que tu dis c'est trop drôle ». Pas ma préférée, mais celle-là, je la maîtrise à la perfection...
Objectif : vendre un peu de rêve à ce type, et lui extorquer autant de millions que je pourrai, tout en lui faisant comprendre qu'en échange de toute cette oseille, il n'aura pas droit à autre chose qu'à mon plus beau sourire et à son nom sur le site de la MarsNeedsWomen Foundation.
Il va falloir que je fasse un peu gaffe, aussi. Qui dit ami de Micha dit potentiellement mafia russe. Je sais, l’argent n’a pas d’odeur. Pactiser avec ces gens-là ne me dérange en rien sur le plan moral. En revanche, si ma fondation se retrouve au cœur de sales histoires de blanchiment d'argent, la nouvelle risque de faire fuir les autres mécènes. Y’a peut-être un gros tas de pognon à la clé — enfin, j'espère —, mais il va falloir que je lui fasse comprendre poliment qu'il devra montrer patte blanche sur la provenance des fonds. Quand on fricote avec la mafia russe, la question n’est pas de savoir si on court ou non vers les emmerdes. La vraie question, c’est de savoir quelles emmerdes vont vous tomber dessus, et quand.



Dans le prochain épisode...

 

 

Matsya rencontre enfin le mystérieux ami de Rodchenko. Alors… alliance séduisante ou dangereux traquenard ?
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Pour télécharger l'épisode 5, rendez-vous sur votre libraire en ligne ou sur lepremierhommesurmars.com
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Gilles-Marceau Giudicelli est né dans les années 1970. Comme beaucoup de personnes ayant vécu cette période, il ne s'en est jamais totalement remis. Après des études d'anglais et de sciences politiques, il s'est frotté à l'écriture journalistique, puis s'est mis en tête de travailler dans des dot-com où les gens viennent au bureau en tongs. Son objectif : retrouver l'esprit créatif et bouillonnant de la période hippie.
Cependant, n'ayant pas le niveau en baby-foot pour prospérer dans cet environnement, Gilles-Marceau s'est tourné vers l'écriture. Il vit aujourd'hui dans un quartier bobo de Paris entouré d'amour et de plantes, et fréquente en dilettante les salles de boxe française.
 
Le premier homme sur Mars sera une blonde est son premier récit publié.
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